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L’ENTHOUSIASME 

DU  SERMENT  CIVIQUE, 

Confondu  par  les  plus  fmplçs  lumière^ 


de  da  raifon. 


J AMAis  la  France  n'a  donné  le  fpefecle  de 
r tant  de  fermens  lolennels',  ni  de  li  folennele- 
inenL  co^ubattus.  Nous  avons  vu  celui  qu’oo 
appelé  civique  trioiiipher  d’abord  avec  empire 
dans  ralfemblée  nationalo^  ' par  rapplaudiifernent 
de  tous  Tes  membres,.  Nous  Tavons  vu  enfuire 
célébré  avec  ' pompe  au  champ  de  Mars  par 
trente  mille  bouches.  Nous  Favons  vu,  enfin, 
enthoufiafiï>er  tous  les  citoyens  qui  ont  voulu 
être  déclarés  aétifs  dansies  affemb’ées  primaires 
de. tout  le  royaume.  Et  nous  le  voyons  aujouto 
■ d’hui  aifrayer  la  maieure  partie  de  la  nation. 
Nous  le  voyons  rejeté;  avec  force  par  le  corps 
pfefqii’enîier  du  clergé  , traité  avec  mépris  par 
la  nobleffe  , maudit  .tm  ver  te  ment,  par  le  gros 
du  peuple.  D’où  viennent , donc  des  fentimens 
il  contraires  . des  difpofitipns  il  diamérralem jnt 
pupofi. es  ? Le  .feniienL  civique  a-t-il  donc  changé 
de  nature  ? Non.  Cep5C  qui  rexigept  fe  propo-^ 
fent-lls  d’autres  vpes , d’autres  fin?,  qufils’  fe 
propofoient  ci-devant  ? Non  plus.  Quelle  eft 
donc  ia  raifon  qui  détfrmijse  au  refus  de  4 
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prédation  de  ce  même  ferment  5 que  raiTembléé 
e:^ige  de  tout  fonêtionnaire  public  ? Nombre 
d’écrits  livrés  à la  preife  nous  l’apprennent.  Et 
s’ils  n’ont  pas  levé  les  difficultés  5 s’ils  n’ont  pas 
vidé  le  different  entre  parties  ^ favoir , telles 
qui  néceffuent , fous  des  peines , à ce  ferment , 
éc  celles  qui  y réfident  malgré  les  peines.  Ce 
n’eil  pas  que  ces  écrits  manquent  d’énergie  & 
de . folidiré  : mais  tels  font  leï>  hommes  : iis  fe 
forment  des  points  de  vue  tous  différens  \ des 
rapports  d’ ntérêc  qui  les  fubjuguenc , des  opi- 
nions qui  tiennent  trop  à leurs  paffions  , pour 
que  la  raifon , d’accord  avec  la  religion  5 puiife 
en  rompre  la  trop  dure  chaîne. 

Serai-je  doué  de  cette  force  5 ou  mieux  encore  5 
de  cette  vertu  attraâive  .qui  gagne  Si  qui  en- 
traîne , après  avoir  convaincu  ? Je  ne  fuis  pas 
affez  téméraire  pour  m’en  datter.  Je  ne  prétends 
que  préfenter  à mes  concitoyens  un  elfai  de 
déinonftradon  5 qui  donne  du  jour  à Tobjet  con- 
îeflé  5 5c  qui  , le  plaçant  dans  la  fphere  qui  lui 
ell  propofée , force  les  préjugés  6c  les  paffions 
à prêter  un  jufte  hommage  à la  vertu  &:  à la 
faine  raifon.  Âinli  , pour  dégager  la  parole  que 
j’ai  donnée  dans  inon  dernier  écrit , je  pofe 
les  deux  propoli  dons  que  le  public  y a lues  : 

Le  ferment  civique  peut  - il  être  juftement 
exige  ? 

Le  ferment  civique  peut -il  être  légidmement 
rendu  ? 


Serment  exigée 


Il  eft  certain  que  dans  la  eirconilance  5 Sc 
vu  l’état  des  chofes  ^ le  dilemme  ne  devoir  pas 
fbuffirir  de  difficulté  dans  Fefpric  de  tout  homme 
fage'  &:  raifonnable.  Et  pourquoi  écrire  l pour 


juftlfier  une  négative  dont  Fcvidence  faute  mm 
yeux,.  Mais  dans  ce  temps  calamiteux  9 ou  les 
xdoéteurs  meme  de  la  dourine  chrétienne  s’imif- 
fent,  par  je  ne  U|is  quel  charme  9 au^  doreurs 
de  l’impie  pliilorophie  9 pour  changer  la  vérité 
en  erreur , dans  un  t-mps  ou  l’on  voit  des  prô- 
nes 9 des  conférences  théologiques  9 des  cathé- 
chifmes  civiques , une  inondation  d’apologies 
données  au  public,  ou  l’on  a peine  à diiring^uei’ 
l’homme  d’églife  , d’avec  le  miférabîe  criailleur 
du  menfonge  ÔC  de  la  fureur  mccréanre.,  eft-il 
rien  de  plus  à fa  place , ^ ri’eft-ce  pas  fervir 
la  religion  6c  la  patrie,  que  de  porter  la  lu- 
mière GU  un  faoaufme  convuiflf  a ôfé  répandre 
les  plus  fombres  ténèbres  ? Foiir  donc  diÜlpef 
tout  nuage  , ôc  réfoudre  pleinement  la  queftioa 
dont  s’agit , j’étabiis  trois  principes  qui  ne  paroif- 
feot  pas  pouvoir  être  combattus,  Le  ferment 
ne  peut  être  exigé  que  par  celui  qui  en  a le 
droit  : Le  ferment  ne  peut  être  exigé  que 

pour  une  abfolue  néceiïité  ; 3®.  Le  ferment  ne 
peut  être  exigé  que  librement  dê  fms  cpntraintev 
Qu’on  me  fuive.  ’ " " ^ ' 

î, 

Le  ferment  ne  peut  être  exigé  quen  vertu  de 
la  loi  9 &-C  par  le  dépoiltaire  de  ladoif  Lorfque 
la  loi  exige  le  ferment  fur  tel  8c  tel  point  de 
Ja  îégifiatioo  , il  faut  que  cette  loi  fou  reconnue 
5c  avouée  par  la  nation  qui  en  eft'  l’objet  ^ 
comme  une  loi  antérieuremenr  reçue  & accep- 
tée  par  cette  même  natipn,  Pourquor?  Parce 
que  dans  tout  état , le  légiflateuL  ne’ft  ceofé 
parler  qu’au  nom  de  la  nation,  ^il  pMI  cenfo 
exprimer  que  le  vœu  de  la  nation,.  Toute  loi 
qui  ne  porte  pas  çe  caraéïere  9 qui  n’tft  pas  à 
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i’empremte  du  vœu  commun,  n’efi:  pas  îa  îo! 
d’un  peuple  libre  ^ c’eil  la  loi  d’un  peuple  efçiave, 
qui  ne  çonnoiî:  qu  un  defpote  ou  un  tyran  pour 
itgiflaceur. 

Applir-uons  ce  principe  à la  loi  du  ferment 
civique  « & nous  jugerons  avec  certitude  li  ce 
fermant  peut , ou  ne  peut  être  exigé.  Aucune 
loî  oans  i’ancienne  çonliuution  de  l’écat  qui  ait 
exigé  ce  ferment  de  pas  un  individu.  Le  roi 
feu)  promectoit  à fon  (acre  d’etre  tideile  aux  lois 
5c  aux  paéèes  de  la  nacipn , dans  le  gouverne” 
ment  de  fon  empire.  Les  grands  , les  feigneurs 
de  fief,  Sc  autres  délégués  pour  le  régime  ^ 
la  conduite  des  peuple^^  promettoient  fidelité 
au  roi  ^ à leurs  devoirs,.  Ce  font  ia  tous  les 
fermens  exigés  par  la  précédente  conftitution, 
La  nouvelle  porte  une  loi  qui  ordonne  le  fer- 
ment p ÔC  quel  ferment!  Un  ferment  inoui  juf- 
qu’à  nos  jours  , par  fa  forme  , fa  contexture 
& fon  ampleur^  un  ferment  qui  touciie  de  près, 
Çc  fe  donne  ia  main  avec  le  fermeiK  du  Te/l 
qui  fe  fait  en  Angleterre,  Elle  exige  ce  iermeac 
de  tous  les  fonâ^oonaires  publics  , tant  dags 
l’ordre  civil , que  militaire  ^ eccléfiafliqiie  , ôC 
généralement  ae  tout  ce  qui  eil  emp  oye  au 
fervice  de  la  patrie , fous  quelque  dén ominaaon 
que  .ce  foir  ,,  c’elVà-dire qu’elle  ex’ge  qu  i s 
jurent  D’ElTs^E  FIDELLES  A LA  LOÎ  , A 
LA  NATION,  AU  ROI,  ET  DE  MA.ÎM- 
TENIR , DE  DÉFENDRE  LA  CONSTITU- 
TION DE  TOUTES  LEURS  FORCES. 
Nous  ne  relèverons  ’pas  la  p-rermere  partie  de 
ce  ferment  , qui , dans  le  fond  , ne  dit  rieq , 
ou  qui  dit  trop.  Nous  ne  fuirions  que  répéter 
ce  qu’en  a écrit  uue  plus  habile  main*,  favoirj 
qu’ii  n’efl  rien  de  plus  mal  conçu  que  cette  trb 
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pie  obéliTance  exigée,  p^rce  que,  dans  le  fait, 
elle  ne  fa'.iroir  -.re  reaàua. 

Mais  la’fron^  tout  calcul  partiel.  Prenons  la 
lo?  dans  fa  gené^mité.  ^O'oii  vuent  cette  loi , 6c 
par  qui  a- 1 elle  été  porté?  " Far  les  repré ftntans 
de  !a  nation  aux  ^rat?  - généraux.  Mais  Çv?s 
repréfenraas  de  nation  out-iio  eu  miifion  de 
leurs  conirnettans  pour  faue  une  telle  conltitu- 
tion , 6c  en  exiger  le  ferment  ’ ou,  s’ils  ne 
l’ont  pas  eue  , la  nature  de  leur  alle-iiblée  , ou 
la  force  intrinféque  de  l'^ur  coai  don  a-t  elle  pu 
leur  en  conférer  raurorîté  ? La  première  quellion 
efl:  focile  à ré-*bud''e,  5c  la  foiutiou  en  devient 
évidente  par  s’inlpe-dion  de  leurs  mandars.  Que 
portent  ces  mandats  ? i^s  portent,  efua  commun 
accord  , i^.  que  les  mandataires  a\iferont  à tour 
ce  qui  regarde  le  déficit  de  i’érat , pour  en  décou- 
vrir les  cauTes  , en  fixer  la  va. car,  en  chercher 
5c  en  appliquer  les  remedes  ^ qu’ils  établi» 
rônt  une  égalité  proportionnelle  fur  tous  les 
citoyens  quelconques  , privilégiés  ou  non  pri- 
vilégiés , dans  les  impofitions  payables  à l’état  ; 
3®,  qu’iis  ftarueront  la  refponfabilité  des  minif- 
tres  bc  qu’en  déclarant  le  royaume  toujours 
monarchique  , & la  fuccetlion  graduelle  par 
mâles , ils  travailleront  à l’abolition  des  pouvoirs 
arbitraires , qui  rendent  flottantes  la  liberté  bc  la 
sûreté  du  citoyen  ^ 4®.  qu’iis  refpeâeront  ÔC 
feront  refpeéfer  les  propriétés  de  tous  les  ordres 
en  général , bc  do  chacun  en  particulier  5®.  que 
les  juftices  fouveraines  feront  rapprochées  , Sc 
qu’il  y aura  un  tribunal  de  révilion  & de  der- 
nier reffort  dans  chaque  province,  6®.  enfin  , 
que  la  religion  catholique  fera  déclarée  la  feule 
religion  de  l’état  , bc  que  les  corps  religieux... 
de  fun  bc  de  l’autre  fexe  qui  la  profeffent  feront 
confervés.  C’eft  à ces  iix  points  qu’on  peut 


i'edùire  la  maffe  des  mandats  confiés  aux  mam 
dataires  foîis  la  foi  de  leur  ferment.  Or , dans 
tout  cela  y a-t-il  rien  qui  autonfe  lefdits  man- 
dataires a former  une  nouvelle  conllitution , 
ôC  a regenerer  la  France  par  un  code  de  lois 
dont  jamais  morte!  n’avoit  eu  l’idée  ? En  créant 
donc  cette  tinguliere  conftitution , en  traçant 
ce  code  abfurde  , qu’ont -ils  fait  que  méçonnoî- 
t/e  leur  million  , anéantir  leurs  mandats  , vio- 
ler  la  foi  de  leur  ferment  5 & des-lors  peuvent- 
ils  1 exiger  des  autres  fans  crime  ? 

Là  nature  de  leur  coalition  , dites-vous , four 
en  donne  le  droit.  Mais  la  nature  de  leur  coali- 
îion  detruit-eiJe  la  nature  des  cBofes , détruit-elle 
la  nature  de  leur  miffion  ? que  font  les  membres 
de  lailemblee  ? ce  font  des  députés  des  différens 
Cdips  de  1 état  ^ qui  ont  été  exprimer  ies  vœux  ^ 
les  relolutions  de  ces  mêmes  corps , 8c  fixé  l’ordre 
du  gouvernement  d’une  maniéré  relative  à Ces 
tœux  & à ces  réfol  utions.  Ce  font  des  ambalfa- 
deurs  qui  ont  été  lignifier,  dans  un  congrès  natio- 
Ml  ; les  ordres  de  leurs  maîtres,  & en  déterminer 
1 execution.  Ce  font  des  minières  qui  ont  été 
charges  de  commiffion  pour  corriger  les  abus  4 
les  infraôions  faites  à la  loi,  & confpirer,  par  la 
réunion  de  leur  zele  & de  leurs  lumières,  à la 
teiicite  publique.  Or,  ces  députés  ont-ils  pu  outre- 
palfor  leurs  pouvoirs  fans  blâme  8t  fans  nullité , 
oaiis  le  droit  & dans  le  fait , pour  tout  ce  qu’iis 
Ont  pü  eocreprendre  hors  de  leur  chargée  ? Ces 
âmbaifadeurs  ont-ils  pu  mettre  leurs  volontés  ^ 
leurs  projets  à la  place  des  volontés  & des  pfo« 
jets  de  leurs  commeîtans , fans  fe  rendre  refpon- 
^b:es  envets  eux  d’ihfidéüté  & de  prévarication? 
Cës  muTilires  ont-ils  pu  renvèrfer  l’ordre  de  lèar 
commillion  , s’établir  fouverains  de  leurs  fouve* 
Xmhs  même  ^ leur  d’onner  telles-  lois  qu’il  leur  a 


pîu  9 les  charger  de  telles  chaînes  que  leur  a inf^ 
pire  leurs  caprice  , fans  devenir  coupables  de 
haure  trahifon  ? nefl-ce  pas  là  intervertir  l’ordre 
des  chofes  , dénaturer  les  principes  fondamertaux 
de  toute  inftitution  , pour  établir  le  régné  de  la 
tyrannie  ? Répondez  les  Camus , les  Treillard  , 
les  Target,  ôc  vous  aulTi  les  Barnave  , les  Robef- 
pierre  , tous  doreurs  en  droit  ou  en  pratique  ^ 
une  autorité  ainfi  ufurpée  a^t-elle  l’empire  d’exiger 
Je  ferment  civique  ? 5C  fi  elle  l’exige  , quel  nom 
lui  donnerez-vous  ? 

Mais  les  états-généraux  ne  peuvent-ils  pas 
l’ériger  en  afiemblée  nationale  ? nullement^, 
Parce  que  les  états  généraux  ne  forment  pas  la 
nation  ,*  que  c’eft  la  nation  qui  forme  les  états» 
généraux  par  des  députés  qu’elle  raffemble  de 
tOLîces  les  provinces  , aux  fins  de  remédier  aux 
maux  de  l’état  , corriger  les  abus  glifies  dans 
l’adminillration  , améliorer  les  parties  correfpon- 
dantes  au  bien  général  , êc  mettre  en  jeu  réci- 
proque les  différens  reiforts  que  les  temps  ont  pu 

aifoiblir  ou  ufer Mais  ne  peuvent- ils  pas  fe 

confiituer  la  nation  ? moins  encore,  püifqua 
c’efi  la  nation  qui  les  a conftitués.  Or  , la  nation  9 
en  les  conftituant,  n’a  pas  prétendu  fe  donner 
des  maîtres  qui  aient  le  droit  de  fe  mettre  en  fa 
place  pour  renverfer  tous  les  principes  de  fa  confti- 
îution  , établir  iine  nouvelle  forme  de  gouverne- 
nement  5 5c  lui  donner,  je  ne  fais,  quelles  lois 
toutes  contraires  à celles  qui  la  régiiroient. 
Qu’eût-il  été  nécefiaire  de  donner  des  mandats 
aux  députés  ? les  mandats  feront  toujours  la 
preuve  irréfiiliblô  que  nos  nouveaux  légiilateurs 
font  fans  qualité  pour  s’emparer  du  feeptre  natio- 
nal , & en  exercer  les  fondions.  La  nation  feule 
eft  conftituante.  Ce  fent  les  aifembiées  primaires 
qui  forment  proprement  la  nation  , parce  que 


■ ^ ^ . ..  § 

tous  les  îndivicîus  citoyens  , de  queîquè  hrdre  & 

de  que’que  rang  eu  ils  foient^  y ont  droic  de  féance 3 
^ que  remettant  leurs  droits , pouvoirs  ÔC  inté- 
rêts entre  les  mains  d’une  nombreuse  députation 
aux  affemblées  fecohdaires  , ÿ font  notifier  leurs 
intentions  , porter  leurs  doléances,  Ifgn  fier  leurs 
vœux  ^ vmontés,  pour  y être  flatué,  dans  une 
aflembiée  uicéfieüre  , fur  la  foi  de  certain  nombre 
de  mandataires  pris  dans  tous  les  ordres,  afin 
que  les  intérêts  de  chacun  ÿ rokut  ménagés 
que^  l’iin  n’écrafe  pas  l’autre  , ôc  que  tous  con^ 
courent  5 d une  meme  volonté  ôc  liberté  , â i’avan^^ 
îage  5c  au  bonheur  de  ietat. 

De-là  donc  il  réfie  démontré  que  la  fiommë 
des  pouvoirs  féfidant  dans  les  alfemblées  pri- 
maires via  derniefe  peut  d’autant  moins  fe  conhi- 
îüef,  qu’elle  eft  en  dépendance  deS  deux  précé- 
dentes , ^ qu’elle  porte  avec  elle  Un  engagement 
ioienrièl  de  n’être  que  la  fidelié  gardienne  la 
tümce  ^ la  vèngefelîé,  5c  comme  l’echo  de  leurs 
Vœux  , délibérations  5c  volontés.  Mais  h cette 
Sflemb  ée  à reçu  de  nouveaux  pouvoirs,  pouvoirs 
âbfolus  5 rie  peui-elle  pas  fé  qualifier  d’aiîémblee 
Vraiment  louvefaine  5c  nationale  ? point  du  tour. 
Il  faut  toujours  remonter  à là  fource  , 5c  à ce 
qui  cdnftitue  la  natic  n.  Des  pouvoirs  abfolus , 
maiâ  foliicités  , mais  forcés  , mais  atrachés  à là 
crainte  par  les  menaces  ,,par  la  violence,  ne  font 
pâ^  des  pckivoirs.  Et  s’ils  font  donnés  hors  la 
forme  primitive  qui  exifle  dans  une  .^cohvoca- 
tiôri  générale  , quels  qu’ori  le^  fuppofe  , ils  ne 
peuvent  faire  une  convention  , 5c  deviehnehr  nuis 
de  plèin  droit,  Î1  efl  donc  étonnant  que  nos  états 
^ënéràüx  aéfuéls  renfermant  tant  de  jurifconfultes 
célébrés 'dans  le  droit  français  , 5C  plus  ihftrults 
encore  du  droit  nakiféi , aient^  été  les  premiers 
à les  proclamer  aflemblée  nationale  5c  conflit 
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îuânte , contre  tout  ufage  , toute  loî , contré 
toutes  les  lumières  de  la  raifon  , ÔC  fans  nul 
exemple  de  pareille  entreprife  dans  la  monar- 
chie. Plus  étonnant  encore  que  la  nation  fouifré 
ce  palîe  droit  . plie  le  cou  , fe  laide  t gorger 
en  baifant  même  le  glaiv».  qui  Firr-nriole  il  ell 
Vrai  qu’on  a eu  foin  de  l’enivrer  des  vapeurà 
fomnorihques  de  la  iibjfté , de  l’égalité  , & qu’on 
a mis  les  armes  dans  la  mam  d’une  popu‘ace 
effrénée  , qui  ne  connoit  plus  que  les  excès  diî 
délire  &.  de  la  fureur, 

Raifon  donc  de  ne  pouvoir  exiger  le  ferment  j 
prife  du  dédut  de  la  loi  préexiftante , du  défaut 
de  la  loi  établie  par  la  nation  , du  défaut  de  la 
loi  condiLuée  par  une  autorité  qui  n’eft  paâ 
conilituance, 

i î. 

Le  fécond  princlpé  éll  qüe  le  ferment  né  petit 
être  exigé  que  dans  le  cas  d’une  abfolue  nécef* 
lire.  L écriture  • les  pereS  , la  raifon  ^ font  dans 
lin  parfait  uniffon  à cet  égard.  Quiconque  a 
l’idée  du  feimert  , ce  qu’i'  cd  en  lui-même  5C 
dans  fes  effets , n’a  pas  peine  à fe  rendre  à cette 
vérité.  Jurer,  c’ed  prendre  Di  u à témoin  de  la 
dncérité  de  fon  ccéur  dans  ce  que  l’on  jure.  Or  ^ 
comme  il  n’y  a rien  de  plus  grand  que  Dieu  , 
emprunter  fon  témoigreagè , eft  une  des  aéfions  de 
la  plus  grande  importance  , qui  mérite  le  plus 
de  réflexion.  Audi  les  livres  faintS  nous  inTpirent- 
iis  tant  de  crainte  fur  les  fermens  ^ aiiffi  tous  les 
gens  de  bien  font-  ils  en  perolexité  quand  il  s’agit 
de  juret.  hJais  h Celiii^qui  jure  en  vain  ed  cou- 
pable de  crime,  celui  qüi  fait  jurer  fans  néceffité 
peut-ii  être  innocent  ? Mais  encore  , quand  ed-ce 
qu’il  y a néceOué  de  jurer  ? c’ed  quand  i’auto- 
îitéj>  qui  feule  a le  drôle  d’exiger  le  ferment^  veut 
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s^âiTurer  de  la  vérité  oii  de  la  faufleté  d’un  fait 
dont  elle  n’a  pas  la  certitude  , ^ qu’il  importe  à 
la  fociété  de  découvrir.  C’eft  quand  la  même 
autorité  a fujet  de  Te  méfier  de  la  fmcérité  de  la 
perfonne  ^ dans  un  cas  o.ù  il  s’agit  de  l’intérêt 
public  5 ou  d’une  lélion  faite  à un  particulier. 
Pour  donc  exiger  le  ferment  civique,  il  faut  qu’il 
V ^ ferment  un  bien  réel , ôc  qu’il  foie 
de  1 intérêt  public  que  ce  ferment  foit  fait.  Or 
de  quel  bien  de  quel  intérêt  peut-il  être  que  la 
confiiturion  foit  jurée  ou  non  jurée  ? car , ou  la 
confiitution  efi:  bonne  , ou  elle  eft  niauvaife  , ôc 
il  n y a que  le  temps  & l’expérience  qui  puilTent 
décider  pour  oacontre.  En  vouiez-*vous  la  preuve  ? 
voyez  combien  de  décrets  en  oppofition  les  uns 
des  autres  dans  cette  conftitution  § voyez  que 
d inconféquences  dans  les  rapports  éc  dans  l’exé- 
cution ^ Voyez  les  faufles  applications  des  prin-  ^ 
Cîpes5  6c  la  diverfité  des  explications  données  dans 
les  difirids  , dans  les  municipalités  , dans  les 
departemens  , où  il  ne  régné  aucune  uniformité 
dans  les  procédés  , excepté  dans  le  pillage  des 
biens  fdcrés,  où  la  cupidité  égale  par-tout , donne 
par-tout  des  réglés  uniformes. 

^ Mais  mettons  à part  l’expérience  & les  temps , 
feuls  juges  équitables  de  la  fageffe  des  lois! 
Aous  avons  dit  que  la  conftitution  étoit  ou 
bonne,  ou  mauvaife  ,*  & dans  l’une  & l’autre 
fuppofition,  rien  de  moins  nécefîaire  que  lé* fer- 
ment. Si  la  conftitution  eft  bonne  , qui  ne  fe 
fera  un  plailir  de  l’adopter?  Il  eft  de  la  nature 
du  bien  d’être  aimé,  &:  du  cara£l:ere  de  l’homme 
de  l’aimer  5c  d’y  concourir.  Î1  n’y  a que  les 
méchans  & les  fcélérats  qui  aiment* le  ‘mal.  Le 
nombre  n’en  eft  , malheureufement , que  trop 
grand  ^ mais  c’eft  toujours  un  hors  de  la  réglé  ^ 
tin  principe  étranger  à la  nature  de  l’homme^ 


qi-iî  fait  pour  îe  bien , doit  nécefiairemeüt  rai- 
mer,  lors  même  que  les  palTions  fougueufes  ren- 
traînent  au  mal.  Ain-i  dans  i’hypothefe  que  la 
conftitucion  foie  bonne , le  fermenc  pour  la  main- 
tenir, eft  de  toute  inutilité,  parce  qu’i!  n’efl 
point  d’individu  qui  y refufe  fon  acquiefeement, 
par  le  fentiment  du  bien  qu’il  y apperçoit,  ^ 
qu’il  fe  flatte  d’y  trouver.  Si  au  contraire  elle 
eft  mauvaife,  plus  forte  raifon  de  ne  pas  obli- 
ger au  ferment , parce  qu’l;  y a affurance  qu’iî 
ne  fera  pas  une  barrière  pour  en  empêcher  en 
toute  rencontre  le  violemenr. 

Eh!  le  ferment,  pour  quoi  le  compte-t-on  en 
nos  jours?  pour  une  pure  cérémonie^  On  l’a 
rendu  de  (i  grand  ufage,  qu’on  lui  fait  perdre 
toute  fon  importance.  J’ai  penfé  mille  fois  , fur 
ma  longue  expérience,  que  c’étoit  un  crime  de 
l’exiger  pour  quoi  que  ce  foit , qu’on  ne  fau- 
roit  mieux  faire  que  de  îe  fupprimer  en  entier. 
Il  effraie  fi  peu  , même  les  gens  qui  fe  piquent 
d’honneur  & de  fentiment^  qu’on  l’enfreint  avec 
la  même  folennité  qu’on  i’a  prononcé.  L’Europe 
enîiere  connoît  le  ferment  qu’ont  fait  nos  ref- 
peéèables  repréfeotans  aux  afTemblées  fécondai- 
res,  à la  face  de  tous  leurs  commettans,  d’être 
fldelles  au  contenu  en  leurs  cahiers  rendus  à 
l’affemblée  générale,  ne  fe  font-ils  pas  fignalés 
par  un  contre-ferment  : &;  ce  contre-ferment , 
de  quel  éclat  n’a-t-il  pas  été  accompagné  au 
champ  de  Marâ  ? Les  mandats  ont  été  jetés 
au  feu.  Les  mandataires  fe  font  érigés  en  fou- 
verains  , 5c  le  réfüitat  de  réfolutions  , des  déli- 
bérations &.des  vœux  des  afTemblées  provin- 
ciales, a été  une  conftitution  philofophique  ,qui 
fait  des  français  une  nation  auffi  ignorée  d’elle- 
même  que  des  autres  nations.  Comment  donc 
Vouloir-faire  refpeéJer  par  les  autres,  ce  qu’on 


foi-mlL  ? Et  comment  des 
iegiiiateurs  peuvent-ils  impofer  à tout  un  peu- 
ple , Une  loi  qu’ils  ont  enfreint  eux^mêmes  Jf^<î 

P-.«™  r O.  le  ferme.,  lie,  o.  ,1  .Tfe  pï 
S.  lie,  ,0.,  ,,ez  dû  1.  garder  po.r  .oj  man. 

aats  , sii  ne  lie  pas  , vous  n’avez  ni  droit,  ni 

?“E,ion. 

Oui , ] oiferai  le  dire,  Cette  loi  impofée  8c 
CKi^e  de  force,  eft  un  coup  mortel  porté  à la 
confeuuon;  8c  li  mortel , qu’il  y a à parier 
su  e le  ne  s’en  relevera  pas.^  On^ne  fairpas 
jur.r  pour  le  maintien  d’une  loi  évidemment 
bonne.  L exigeance  du  ferment  fait,  tout  au 
moins , fu  apeaer  la  loi.  Le  légiflateur  lui-même 
s en  mefie  ; & dès  qu’il  emploie  le  ferment , 
les  armes,  la  violence,  il  a beau  alléguer  les 
prejuges  populaires,  difficiles  à vaincre,  il  la 

‘«'valide,  injiifte  , crimi- 
Belle.  Donc  quelie  neceOité  d’en  exiger  le  fer- 

tyrannie  ^ cruauté  8c  de  ‘ 

I I I. 

. De  cette  affertion  découlé  notre  troiiîeme  prin- 
cipe, que  le  ferment  doit  être  exigé  avec  liberté, 
lans  gene  , fans  contrainte.  Point  d’autre  moyen 
pour  affiirer  l’exécution  de  la  loi.  Dès  mie 
vous  ernployez  la  force  , les  menaces , les  peines, 
autant  de  fermens , autant  de  parjures.  Com- 
ment voulez-vous  qu’on  tienne  un  ferment  que 
le  cœur  repoiiffe  ? Le  cœur  ne  fe  force  pas 
comme  la  bouche.  Vous  avez  autorité  fur  celle- 
ci , vous  n’en  avez  pas  fur  celui-là  ; 8c  dès  que 
1 un  elt  defayoue  par  l’autre  , vous  avez  beau 
faire  jurer  , le  ferment  fera  mal  gardé  , ou  il  ne 
le  fera  pas  du  tout.  Pefez  tous  les  défaveux  qui 
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fe  font  tous  les  jours  en  juftice  réglée  pour  des 
fermens  forcés.  Pefez  touces  les  rétraélations 
qui  fe  font  fai.es  depuis  ia  publication  de  votre 
illégal  ^ cruel  décret.  Pefez  le  oui  Iç  non 
qvie  vous  pouvez  entendre  à tout  inftant , ü vous 
le  voulez  , de  la  part  d’une  inbnité  de  jureurs. 
Croyez-vous  que  toute  cette  milice  5 ou  royale  5 
ou  nationale  j à qui  fon  a arrache  le  ferment  par 
promeifes  j par  menaces  5 par  augmentation  de 
paie  5 &c.  9 foit  bien  diApofee  a le  garde.  ? 
Comptez  tous  ceux  qui  l’ont  déjà  biafphên.^  en 
blarphémaut  votre  conftitution  ; vous  pe  fuffirez 
pas  à en  drelfer  le  volumineux  tableau.  Votre 
nouveau  décret  envers  les  troupes  , ell  la  preuve 
la  plus  frappante  de  ce  que  j’avance.  Ne  vous 
fâchez  pas  ü j’ofe  vous  dire  que  c’eft  un  enfan- 
tillage. Je  craindrois  de  vous  dire  que  c eft  une 
rage.  Quelle  conduite  fi  peu  honnete  envers  dix 
mille  officiers  français  , tous  pleins  d’honneur  & 
de  fentiment  1 Exiger  pour  la  troilieme  fois  leur 
ferment  de  fidélité  , & les  noter  d’intamie  pis 
manquent  à çe  ferment  ! ....  Je  m arrête.  Les  S 
fuites  de  cette  violence  exercée  par  les  magnats 
du  plus  poli  9 du  plus  humain  des  états  9 ^me 
font  trembler Je  reprends.  Combien  d’au- 

tres fonaionnaires  à qui  l’on  entend  dire  qu’un 
ferment  forcé  n efl  pas  un  ferment  : qu’on  obéit 
à la  violence  9 mais  non  pas  à la  loi  ^ qu  il  eft 
bien  dur  de  jurer  contre  fa  conftience  , mais 
qu’il  l’eft  encore  davantage  d’être  expofé  au  maf- 
facre  , au  flipplice  de  la  lanterne  9 ou  a celui  ^ 
qui  eft  encore  pire  9 de  mourir  de  faim. 

Jugez  donc  il  vous  êtes  fondés  en  raifoo  pour 
exiger  le  ferment  civique  pour  une  conftiturioiî 
qui  fait  tant  de  parjures  dans  tous  les  états,. 
Jugez  ce  que  vous  devez  penfer  de  votre  coiii- 
titution  elle-même  5 qui  trouve  tant  de  réùftapcej 
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fcandales  & des  mau,,  infin.s  1 Soit  ce  tl 
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i.ens  avec  le  centre  de  l’unité  rompus  la  n rf 
d.âton  fupreme,  & que  Gerffon  aLle  monar“ 
qu^  , méconnue  J tous  les  ordres  de  la  lacrée 
aùx^inff  confondus  , Si  par-là  livrés  au  rrtépris 
aux  infulces  , aux  menaces  effrayantes  à la 
P rfecution  ouverte  , & déclarée , tant  de  k part 
des  rnagiftrats  qui  devroîetit  les  protéger  oiie 

«Vet,î”Lf°'’r  " Si,’ 

reipecter  ec  les  chérir  ; voilà  les  fuites  d’nn 

DCc'fionnf^F’  ^ qu  1 

, Dccahonne.  Encore  ne  dis-je  pas  tout,  & ie 
veux  bien  faire  grâce  au  ieâeur  du  fpeâacle 
sffreux  de  tant  d’excès  inhumains  où  fe  porSt 
les  jureurs  contre  les  non  jureurs,  fl  c'i  - 
entendre  ces  motions  facriléges  qu’ofen”  " 
au  jour  les  héros  vengeurs  de  la  liberté  frança^-'l''' 

J.U  milieu  de  ces  affociatiptis  ufurpatricet  de 
ï autorité  fouvcrawe,  dans  les  plus  pedres  coLme 


dans  les  plus  grandes  villes  du  Royaume. 
qu’à  jeter  les  yeux  fur  tant  de  temples  fermes  a 
la  piété  des  vrais  fidelles  fur  tant  de  refpeaables 
religieux  , anges  tutélaires  de  la  patrie,  qui  leur 
demeure  redevable  de  toute  forte  de  fervices  ^ 

que  cette  ingrate  voit  avec  indifférence  bannis 
de  leurs  retraites  , errans  , fans  gîte  allure  , 
honnis  par  l’effronterie  au  fcandale  de  la  religion 

du  vrai  patriotifme.  Il  na  jeter  les  yeux  lur 
ces  ailles  de  l’innocence , contre  lefquels  la  ice- 
lérateffe  a levé  une  main  impie  pour  outrager  la 
virginité  timide  , mais  heroiquement  hdelle , ^ 
cela  au  vœu  de  l’autorité  civile  , qui  eft  deffieLi^e 
muette  5c  de  cette  nouvelle  autorité  ecclelialti* 
que  qui  , au  lieu  de  lancer  la  foudre  , ne  fait 
que  foLirire  à des  bénédiélions  qui  ne  lui  font 
pas  demandées. 

O 1 français , peuple  humain  , poli , honnete  , 
les  non-jureiirs  ne  font-ils  pus  vos  concitoyens, 
vos  freres  , vos  amis  , dignes  de  votre  adrnira- 
tion  pour  leur  intrépide  vertu  1 Si  la  férocité  ne 
fit  jamais  votre  caraélere  , laiffez-la  donc  aux 
tigres  aux  lions.  Elle  leur  appartient  : pour- 
quoi leur  en  faites-vous  le  vol  l Iis  ne  la  tournent 
pas  contre  leurs  femblables , ne  1 employez  pas 
contre  les  ^vôtres.  Elle  leur  fied  , elle  vous 
déshonore. 

Mais  vous , que  nous  avons  commis  pour  re- 
parer les  brèches  faites  à la  loi  ^ au  bonhe^ 
public,  & vous  que  nous  avons  élus  pour  yeib 
1er  à la  garde  de  la  liberté  K de  la  fureté 
individuelie  ^ h les  uns  n’avez  pu  décréter  une 
loi  qui  bleiîé  votre  confcience  ^ fi  les  autres  ne 
pouvez  la  faire  exécuter  fans  vous  mettre  fous 
i’anathême  de  FEternel,  pourquoi  prêtez -vtms 
des  armes  à la  licence  pour  nous  vexer  ? En 
trouvez-vous  l’ordre  dans  nos  mandats  \ Pour- 
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qnpi  ^au  Hçiî  de  nous  protéger  contre  la  tlrati». 

Tr'  à la  tére  de  nos  infâmes 

tyrans.  En  hfez-vous  riionteufe  facii  t dans 
n.;s  V,  g, s Uïiberdtms  ? Si  vos  préventions  vous 
le  periuadent , faites  ^ continuez  vos  excès^  mais 
iouvene2-\ous  que  nous  avons  dans  le  ciel  un 
vengeur  public  bien  pms  équitable  bc  plus  ter- 
îmie  que  celui  que  vpus  jvez  fur  la  terre. 


Je  paife  à la  féconde  qusftion  qui  confifle  à 
lavoir , (j  lé  ferment  civique  qifon  exige  , peut 
*etre  légitimement  rendu.  J ai  déjà  expliqué 
quelle  eft|  la  contexture  de  ce  ferment  qui  fe 
trouve  divifé  en  deux  parties.  Aucun  bon  ci- 
toyen ^ ibns  doute,  qui  levé  des  d flcuités  fur 
la  première.  Prêter  hommage  à la  loi,  à la 
nation,  au  roi,  quiconque  a le  cœur  français, 
^ y voler.  îl*  n’importe  qu’en' fait 
« obéiiTance  bc  de  fidélité  , les  termes  foient 
lynommes.  Le  roi  , la  loi  , la  nation  , nous 
iont  également  chers  ÔC  précieux.  Qu  on  les 
diflingue,  ou  qu’on  les  confonde  , notre  zele , 
fondé  fur  le  gentiment , ne  fauroic  varier.  Tout 
1 embarras  gîf:  donc  dans  la  fécondé  partie  qui 
embralfe  la  conftitution  dans  Ton  total.  Cette 
conftitution  peut  ■■  elle  etre  jurée  en  fûreté  de 
çonfclenee  ! Confuitons  S.  Thomas,  Il  donne 
des  réglés  au  fujet  du  ferment  en  général  , dont 
toute  1 ecole  philofophique  ne  fauroit  défavpuer 
la  fagelfe.  Trois  conditions  , dit  le  S.  dodeur, 
doivent  accompagner  roiît  ferment:  le  jugeuienî, 
la  vérité  5 la  juftice.  Ju.diciiim<^  veritas^ 

Le  jugement  dans  celui  qui  jure,  la  vé^ 
l’ite  & la  juilice  dans  ja  chofé  jurée,  JiLdiciiini 
€x  partç  juranîis veritas  d juflitla  pertinent 

ad 


ad  rem  qiia  jurat^r.  Ces  çondiîlons,  S.  TIkv 
mas  les  avoïc  puifées  dans  S.  Jeroîne  j coïuine 
S.  jerôme  dans  Jérémie.  Elles  ont  dt>nc  l’au- 
torité  divine  pour  garanr  , pcp'-ièi  toute  la 
fureté  qui  peut  être  déiirée, 

^ ■ • î’  . • 

Le  ferment  rie  peut  être  fait  qu’avec  jugement, 
ç’eft-à  dire  , avep  réfle^^ion  , avec  maturité  , 5C 
après  un  fgrjeujc  examen  de  la  chofe  qui  doit 
être  jurée,  pour  s’en  donner  à foi -même  une 
efpece  d’évidence:?  5c  pouvoir  fe  répondre  que 
3e  ferment  qu’on  fait  n’elt  ni  faux , ni  téméraire. 
Sans  ce  préalable,  quel  avantage  pourroit  tirer 
du  I ferment  çslui  qui  l’exige  5 dL  quel  défavan- 
îage  n’en  reviendroic-il  pas  à celui  qui  le  rend  ? 
pn  peur,  dit -on,  jurer  en  générai  pour  une 
xonilîtation  entreprife  5c  à moit  é faite.  Quel 
mal  y a-tdi  de  s’engager  à fon  obfervarion 
à fa  déféefè  , quand  orreli  bien  réfolu  de  tenir 
fon  engagement  ? Principe  fau:?.  11  ell  abrurde 
de  jiirer  pour  des  généralités.  Une  ooiiftitutioa 
entreprife  ÔC  à demi  faite,  n’efl  pas  une  conftP 
tutiqn,  6c  ne  peut  par  cqiiféquent  devenu*  l’objet 
d’un  ferment.  Ce  feroit  jurer  pour  une  cxiofe 
qui  n’exifte  pas , & dont  on  n’a  pas  la  cpnnoiffance. 
Tout  individu  qui  jure  , dit  S.  Thomas  , doit 
jurer  dans  Fefprit  de  celui  qui  le  fait  jurer  , 
autrement  le  ferment  pourroit  tomber  fui  tout 
autre  objet  que  celui  pour  lequel  il  eft  exigé  , 
& ce  feroit  un  ferment  faux,  nul  & trompeur. 
Qr  pour  jurer  dans  l’efprit  de  celui  qui  ordonne 
le  ferment  , il  faut , du  moins , avoir  connoif- 
fance  5c  de  la  chofe  $C  de  la  fin  , comme  du 
but  qu’il  fe  propofe.  Et  une  conilitution  qui 
n efl:  qu’entreprife  ^ 3c  n’eft  polo  finie  ne 
^ ^ ^ " - B ' ^ 
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renfermant  qu’une  généralité  fpéculative , n’eft 
qunn  fantôme  coloffal  qui  ne  peut  foutenir  l’im* 

portance  du  ferment. 

Qu’importe  qu’on  foit  dans  la  réfolution  fin- 
cere  de  garder , de  maintenir , & de  défendre 
cette  conlbtution  dans  tous  les  points  qu’elle 
renferme,  ou  qu’elle  pourra  renfermer,  le  fer- 
ment n en  fera  pas  moins  téméraire  Sc  extrava- 
gant, parce  qu’il  manque  du  fondement  nécef- 
laire,  quil  ne  porte  que  fur  des  projets  incon- 

V fantaftique  deftituée  de 

toute  fd.dite?  Jugeons  des  chofes  fans  préven- 
tion. Qu  eft-ce  que  la  conftitution  d’un  état  t 
Celt  un  corps  de  lois  par  lequel  cet  état  doit 
etre  régi,  & qui , en  formant  fon  gouvernement, 
doir  en  embralTer  toutes  les  parties.  Mais  fi  je 
nen  ai  point  une  connoiffance  claire  & diftinéîe; 
Il  je  fuis  dans  l’impuilfance  d’avoir  cette  con- 
noiflance  , parce  que  ce  corps  de  lois  n’eft  pas 
encore  arrêté  , conclu  & fini  , qui  fera  affez 
fiardi  pour  me  dire  que  je  puis  jurer  avec  alfu- 
rance  , & que  la  généralité  fpéculative  de  l’objet 
me  garantira,  avec  toutes  mes  bonnes  réfolu- 
tions  , de  jurer  en  vain , 6c  de  m’expofer  au 
parjure  ? ^ 

Il  eft  donc  de  toute  évidence  qu’on  ne  peut 
jurer  pour  le  maintien  d’une  conftitution  fur  la- 
quelle  on  ne  peut  affeoir  un  jugement  jufte  & 
précis  , par  le  défaut/  de  détermination  dans  les 
objets  qu  el  e renferme  déjà , Sç  qu’elle  pourra 
renfermer  dans  la  fuite.  Je  dis  dans  les  objets 
qu  elle  renferme  déjà.  La  conftitution  françaifë 
elL  avMcee , je  le  fuppofe.  Elle  eft  décrétée 
5C  fanaionnee  fur  une  infinité  de  points  ; je  le 
veux.  Mais  ceux  qui  ont  fait  le  ferment  il  v a 
fix  mois,  un  an,  &c.  penfoienr-ils  qu’on  y in- 
fereroit  toutes  les  lois  qu’on  y a inférées  & qui 
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fb  trouvent  en  eontradiàîon  les  unes  avec  les 
autres?  Penfoient-üs  qu’on  en  dédu  roit  toutes 
les  conféquences  qu’on  en  a dédUiCes  ? O où 
viennent  donc  tant  de  réclamations , tant  de  ré-; 
tfaéèatîorts,  tant  de  refus  de  renouveller  le  fer- 
ment qu’oft  a déjà  prêté  ? D’ou  viennent  tant 
de  fuites  hors  du  royaume,  tant  de  malédiéHons 
donn  '^es  au  ferment  ôc  à ceux  qui  fexigent  ? 
L’on  ignoroit  ce  que  pourroic  contenir  ladite 
conflituîioo.  L’on  ne  penfoit  pas  qu'on  pût  en 
porter  les  lois  aufîî  loin , ni  d’une  rhaniere  audl 
défaflreufe  pour  tous  les  ordres.  L^on  ignoroit  ^ 
Fon  ne  penfoit  pas  : donc  on  ne  pouvoir  s’en- 
gager. Voilà  l’effet  d’uo  ferment  émis  fans  exa- 
men , fans  jugement,  fdns  dilcernement.  Mais 
au  furpîus,  la  conftitution  éiost  déjà  ébauchée, 
& les  ébauches  ifétoient  pas  heureufes 

pour  Inrpifer  de  la  confiance.  Mais  le  ton  meur- 
^ trier  que  prenoit  le  gros  de  nos  repréfentans  , 
lî’étoit  rien  moins  que  de  bonne  augure  ^ mais 
la  raifon  allarmée  dans  tant  de  fages  politiques 
qui  ne  ceffoient  d’écrire  , SC  d’exprimer  leurs 
alarmes  fbr  ce  donc  on  éioiî  menacé  ^ mais  la 
religion  tremblante  dans  tant  de  minifires  ver« 
îueux  qui  annonçoient  de  toutes  parts  leurs 
craintes  , 6c  prédifoient  nos  malheurs.  En  un 
mot , la  eonftitution  ffétoit  pas  finie*  On  ne 
pouvoir  la  juger:  donc,  félon  S,  Thomas,  oq 
ne  pouvoir  la  jurer. 

Qu’on  fe  tourne,  quon  fe^  retourne,  que  le 
doéfeur  Grégoire  déploie  toute  fon  éloquence  , 
elle  lui  vaudra  un  évêché  , mais  quant  'au  fer- 
ment civique  , elle  échouera  toujours  honceufe- 
ment  près  de  fa  légitimité.  Eh  ! quel  compte 
ce  prêtre  tient-il  de  ce  feraient  ? dans  quel  tri? 
banal  a-t-il  vu  qu’on  prononçât  arrêt  au  milieu 
de  la  procédure' , fans  une  parfaite  connoiffaqçe 
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de  la  caufe  agitée  •,  connoilTance  acquife  pai;  im 
examen  profond  de  toutes  les  places  ? Comment 
a-t-il  jugé  lui-même  dans  le  lien  ? Comment  ce 
curé  dune  grande  paroüle,  obligé  de  juger  tant 
de  coupables  qui  fe  font  prêfentés  à lui  5 a-t-il 
décidé  de  leurs  crimes  ? Ell-ce  fans  en  connoî» 
tre  la  caufe ^ la  griéveté,  les  fuites,  & tanf  de 
circonilances  qui  peuvent  en  changer  Tefpece  5 
diminuer,  augmenter,  ou  faire  difparoître  Ténor- 
mité  ? S’il  les  a jugés  comme  if  juge  la  conC 
titurion  , quel  pafteyr  mçrcénaire  , quel  juge 
ignorant,  quel  aveugle  profanateur  ! pour  déclar. 
rer  le  ferment  civique  légitime  : eÜ:  - ce  que  la 
fimple  préfompdon  fuffit  ? Jufqu  ici , dites-vous  j 
rien  de  mieux  ^ rien  de  plus  fage  que  ce  qui  a 
été  décrété.  Je  vous  Taccorde  pour  le  moment. 
Donc  en  préfumant  que  tout  le  relie  fera  de 
même,  je  puis  en  jurer  Tobfervation , lemam- 
tien,  la  défenfe?  Erreur,  ou  pour  mieux  dire, 
imbécillité.  Je  ne  puis  juger  du  vrai  & du  bon , 
qu’autant  que  la  chofe  m’étant  préfentée  j’en  ai 
difcuté  la  nature,  les  qualités,  les  elFets , & en 
ai  reconnu  par-là  la  vérité,  la  bonté.  Alors  mon 
jugement  a un  fondement,  & je  jure  en  fage  ôc 
non  pas  en  Ilupide. 

Où  notre  habile  cafuiflé  a-t-il  trouvé  qu’ôn 
poùvoit  hafarder  le  ferment  pour  des  décrets  à 
venir,  fui-touc  lorfque  .ceux  qui  font  déjà, 
avertiffeat  de  fe  tenir  en  garde  , infpirent  de 
la  terreur  ? Le  ferment , chofe  du  monde  la 
plus  faciée^  -ôc  fi  effrayante  dans  fes  confëqiien- 
ces , ne  merite-c-ii  pas  alors  une  réflexion  plus 
férieuie^  & s’il  n’a  pas,  comme  il  ne  peut  avoir, 
rinfaillibilité  des  hommes  pour  caution,  ne  doit» 
il  pas  chercher  à avoir  la  certitude  de  la  bonté, 
de  la  vérité  de  la  chofe  ? Aventurer  le  ferment  " 
en  pareil  cas , n eil-ce  pas  en  faire  un  jeu  ? 
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VOUS  direz  que  ce  jeu  nefi:  pas  criminel?  S’il 
ne  l’eft  pas  aux  yeux  de  votre  religion,  je  vous 
pleins  5 ou  vous  ne  la  connoiffez  pas  , ou  vous 
l’avez  déjà  horriblement  trahie. 

Non  : pour  engager  fa  foi , fa  confcience , qui 
font  le  tout  de  rhomm  .^  - il  faut  connoître  ce 
qu’on  jure,  dans  quel  e-^prit  on  jure,  bc  quelles 
font  les  vues  de  celui  qui  fait  jurer.  Comme 
en  lui  tout  doit  tendre  uniquement  au  bien, 
moi  qui  jure , je  dois  voir  tout  le  bien  qui  doit 
réfulter  de  mon  ferment.  Autrement  je  procédé 
en  aveugle , en  ignorant  , en  téméraire  , Sc  Je 
m’entache  d’un  crime  d’autant  plus  impardon- 
nable , qu’il  eft  plus  volontaire  2>C  plus  fcanda- 
îeux.  Qui  de  tous  ceux  qui  ont  fait  le  ferment 
a réfléchi  fur  cette  foule  de  décrets  expolia« 
îeurs , qui  écrafent  la  nation  au  lieu  de  la  foula- 
ger  j qui  obèrent  fétat  en  feignant  de  le  rele- 
ver J qui  donnent  à la  dette  publique  une  fur- 
charge  dont  il  eft  hors  d’efpoir  quelle  puiffe  fe 
dégager  , 6c  cela  en  fafcinant  les  efprits  par 
l’apparence  économique  de  fuppreifions , de  def- 
titutions,  d’envahiiTemens  injuftes  crians,qui, 
fl  on  calcule  bien,  tournent  plutôt  à la  ruine 
qu’au  falut  de  l’état.  ^ ( 

Les  communes  fe  font  enthoufiafmées  de  voir 
la  noblefte  dépouillée  de  fes  titres , de  fes  ren- 
tes , de  fes  fiefs.  La  magiftrature  déchue  de 
fon  autorité,  de  fon  rang,  de  fes  émolumens. 
Les  penfionnaires  de  l’état  privés  du  fruit  de 
leurs  difpendieux  pénibles  fervices.  Le  clergé 
réduit  à un  falaire  de  commis  de  bureau.  Le 
roi  lui-même  , chef  fuprême  de  la  nation , mis 
au  rang  de  fimple  citoyen  , & , fi  vous  voulez, 
d’un  efclave  enchaîné.  Mais  ont-elles  tait  atten- 
tion que  ce  n’étoit  là  qu’un  vernis  éblouifiant 
pour  flatter  leur  cupidité,  5c  embellir  une  conL 
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tînitîôn,  dont  le  Tyriême  combiné  au  feih  June 
phiîofoph'e  auTi  immorale  qu’impolitique^  n’eft 
quune  duperie  qui  fait  mille  nouvelles  plaies 
a 1 état , & ne  ferme  aucune  des  anciennes  ’ Si 
avant  de  jurer  cette  coiilHtution , on  l’eût  exa- 
^unee  , on  Feût  approfondie  , comme  devoit 
1 etre  une  affaire  de  cette  nature  6c  de  cette 
importance,  on  en  auroit  découvert  aifément  le 
^irus.  On  auroit  vu  qu’en  écrafant  la  noblelfe, 
on  ôtoic  au  trône  fa  fplendeur  , au  peuple  fa 
defenfe  , à l’armée  fa  force,  & la  difcipline  à 
to  it  l’état,  îa  mine  fécOftde  de  fa  richeffe.  On 
aufoit  vu  qu’en  réprimant  d’ancienne  magiftra- 
^ure  , on  ouvroit  la  porte  à la  tyrannie,  à lef- 
trenee  , licence,  au  pillage  défaftreux  , à l’impu- 
înte  de  tout  crime  , à un  exc  s Je  dépenfe  qui 
accroît  5 de  plus  en  plus  la  maffe  énorme  du 
dtJicic*  On  auroit  vu  qu’en  privant  les  penlîon- 
naires  de  l’état  du  fruit  dé  leurs  fervices , on 
rédiîifoic  une  quantité  étonnante  de  familles  ho^ 
norables  au  trifte  fort  de  manquer  du  pain , tan^ 
dis  que  les  finances  fe  trouvent  dévorées  par 
une  foule  d’horribles  fangfues  qui , en  remplif^ 
faut  le  trefor  royal  d’un  vil  papier  , en  fuc- 
cent  ior  jufqu’au  blanc.  On  auroit  vu  qu’en 
confifeant  ^ fans  délit , les  biens  du  clergé , 6C 
falarîant  les  miniftres  du  culte , comme  des  mé- 
prifables  manouvners , on  favorifoit  la  rapacité 
la  plus  inique  , on  donnoit  l’effort  à l’agiotage 
le  plus  violent,  on  raviffoit  au  pauvre  fa  fubf- 
tance,  à leglife  fon  pat’  moine  Ôc  à la  nation 
fa  reirource  ^ fa  réput  tioa  U fon  honneur. 

O / vous  qui  avez  prête  le  ferment , voilà  ce 
que  vous  avez  juré  comme  un  bien  , comme  le 
plus  grand  des  biens  1 Voilà  ce  que  vous  vous 
êtes  engagez  de  foütenir  5c  de  défendre  de  toutes 
vos  forces,  Exeufez-vous  j tant  qu’il  vous  plaira^ 


fur  votre  îgftorance.  Si  vous  ignoriez  , vous  ne 
deviez  donc  pas  jurer.  N’aviez-vous  pas  là  une 
raifon  , je  ne  dis  pas  légitime  , mais  prohibitive  ? 
Eft-ce  que  dans  tout  engagement  on  néglige  d’exa- 
miner le  fort  6C  le  faible  de  ce  à quoi  l’on  s’en- 
/ gage  ? Eft-ce  que  dans  tout  contrat  où  on  lie 
fes  propriétés  5 fa  fortune , fa  perfonne  , on  n’en 
difcute  pas  les  claufes  , les  dirpofitions  , les  rif- 
ques  9 les  pertes  ÔC  les  gains.  Si  on  vous  avoit 
dit  qu’en  jurant  la  conititudon  , vous  livriez  votre 
fortune  à la  merci  d’une  autorité  , finon  tout-à- 
fait  tyrannique,  du  moins  entièrement  arbitraire  5 
que  vous  abandonniez  votre  état , votre  liberté  à 
ropprelîion  d’un  gouvernement  républicain , où  la 
loi  du  plus  fort  ell  la  loi  dominante  , lauriez- 
vous  jurée  ? cependant  c’eft  ce  que  vous  avez  fait 
en  préfumant  de  la  jullice  de  la  loi , en  jurant 
fans  difcernement , fans  examen , fans  connoif- 
fance  de  ce"  qu’on  vous  intimoit  de  jurer. 

Prenez  la  conftitution  dans  toutes  fes  parties  j 
envifagez-là  dans  tous  fes  rapports  , dans  tous  les 
points  de  vue  qu’elle  peut  avoir  f,  analyfez-là  arti- 
cle par  article  , ôC  voyez  ii , à quelque  bien  près , 
elle  n’ourdit  pas  la  trame  de  votre  ruine  , 
n’expofe  pas  à tout  inftant  votre  liberté  & vos 
jours.  Que  vous  dit-ellle  ? que  tout  homme  eft 
libre.  Et  dès -lors  point  d’engagemens  , même 
les  plus  facrés , dont  les  nœuds  ne  puilTent  être 
rompus  y plus  de  devoirs  dans  l’ordre  focial , dans 
l’ordre  de  la  religion  , dont  on  ne  puiffe  franchir 
les  inviolables  barrières.  L’homme  ne  doit  plus 
rien  à fon  fembiable.  La  créature  ne  doit  pas 
)lus  à fon  créateur  qu’à  l’idole  qu’elle  encenfe.,.. 
îlle  vous  dit  que  tous  les  hommes  font  égaux, 
îc  dès-lors  plus  de  refpeâ: , plus  d’obéiflance  de 
’inférieur  à fon  fupérieur  , de  vaffal  à fon 
feigneur , du  fujet  à fon  roi.  On  peut  difputcr 
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Bvec  lui  de  fiïng , d'autorité  , de  force,  lui  refufef 
le  tr>bur  , l’arrêter  ^ remprifonner , lui  préfenter 
le  fer  le  feu  , &C  paffer  encore  pour  un  héros..,* 
Elle  vous  dit  que  les  élections  quelconques  feront 
faites  par  les  afiemblées  du  peuple  dès-lors 
routes  les  députations  , toutes  les  places  , tous 
les  emplois  , tant  ecclélîaftiquês  que  fécuKers  , 
deviennent  la  proie  de  lambition  , de  j’intrigue  , 
de  la  fpude  g.  de  l’elfronterie  , de  l’ignorance , de 
rirréiigicn.  L’on  acheté  5c  l’on  vend  jufqu’au 
droit  de  juger  les  hommes  5c  de  les  mal  juger  5 
juiqu’au  pouvoir  de  facnfier  à t)ieu  5c  de  perdre 
les  âmes,».,.  Elle  vous  dit  qu’il  fera  créé  douze 
déni  miiiiidns  d’alîîgnats  qüi  tiendront  lieu  de 
bonnoie  courante , 5c  que  le  créancier  fera 
forcé. de  les  recevoir  en  acquit^  5c  dès-lors 
voilà^  la  Banqueroute  de  l’état  déclarée  v voilà  lé 
^dmoraire  en  fuite,  6c  exporté  chez  l’étranger  5 
voila  le  commerce  tombé , le  taux  dès  marchan» 
difés  iiauffé  , le  commeltible  hors  de  prix  ; voilà 
l’agiotage  plus  répandu  encore  fut  le  papier  que 
fur  l’argent  , trafiquant  en  toute  maniéré  de  la 
fortune  du  citoyen  ^ voilà  la  France  en  table  de 
jeu  , où  tous  s’exercent , comrrie  à Penvi,  à qui 
mieux  fera  pour  tricher,  pour  duper,  pour  ruiner , 
^ où  cependant  les  fonds  reviennent  5c  reftent  à 
ceux  qui  ont  l'a  main  , qui  tiennent  la  banque  ^ 
êc  qui  en  ont  drelTé  le  déteftable  plan. 

^ Ce  n’efi:  pas  ça  ^ me  direz- vous , vous  enlab 
dilfez  le  tableau , vous  exagérez  en  toute  ma- 
niéré. Je  ne  fais  fi  j’enlaidis  le  tableau,  ni  fi 
i’exagere  de  maniéré  quelconque  y mais  je  fais 
que  f je  ne  parie  que  d’après  ce  que  je  vois  p 
d’après  ce  que  me  fournit  Une  expérience  jour- 
nalière; Parcourez  ^..vous-mème  ^3  ÔC  de  bonné 
foi,  les  décrets  fubféquens  au  premier  ferment 
fait  par  toute  raiTernbiee  nationale  : voyez  fi  pat 


degrés  progreHifs  ils  ne  juftifient  pas  mes  aiïer» 
rions  : voyez  ce  qui  s eit  paUé , 5c  fe  pafîb 
encore  en  grand  > dans  la  capitale , en  petit  ^ 
d’un  bout  du  royaume  à l’autre  & jugez  ü 
.le  jour  que  je  donne  au  portrait  efl  manqué: 
jugez  qui 5 de  vous  ou  de  moi,  eft  un  impof- 
teur  : jugez  ii  je  rapporte  pour  vrai  un  plan 
abfolument  faux , 6c  li  c efl  un  crime  de  tirer 
îe  voile  hypocrite  qui  le  couvre. 

Pian  délaftrueux,  où  il  n’y  a pas  un  feul 
principe  qui  tienne  , où  l’on  bronche  continuel- 
lement contre  des  înconféquences  révoltantes  ^ 
où  tout  le  poids  du  gouvernement  porte  fur  un 
pivot  qui  le  rend  toujours  flottant , où  l’art 
d’une  politique  fans  modèle  , enfantée  par  les 
délires  d’une  philofophie  fans  réglé  , lailFe  à 
réfoudre  ce  prc/bieme  : fi  c’efl  un  rêve  extrava- 
gant qu’on  nous  raconte  , ou  une  calamite  cruelle 
dont  on  nous  menace.  Que  les  abbés  Grégoire  ^ La- 
mourete , Maroles , Gober . la  Barthe , prononcent 
fur  ce  croquis  de  la  conftitutîon  ^ qu’ils  décident 
en  profefleürs  émérites , fi  c’efl  être  bon , où 
fi  ce  n’efl  pas  être  infiniment  mauvais  patriote j 
■ d’écrire,  de  prêcher  qu’on  peut  la  jurer,  cette 
tonflitution  , fans  avoir  répudié  fon  honneur  ^ 
fa  probité  ^ fa  confcience. 

ï L 

Noirs  avons  dit,  d’après  S.  Thomas,  que  îé 
ferment , pour  être  légitime  , devoir  être  fait 
^ans  la  vérité , êc  conformément  à la  vérité , 
in  veritate  : c’efl  la  fécondé  fegle  que  nous 
établiffons , pour  nous  décider  fur  le  ferment 
' civique.  Mais  comme  cette  vérité  fe  prend  du 
côté  de  i^objet  propofé  au  ferment , ainfi  que 
le  remarque  très-bien  S.  Thomas  : Vmtas  per^ 
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tintt  ad  rem  de  quel  juratur , cet  objet  doit 
être  clair,  précis,  vrai  dans  toutes  fes  parties, 
ne  portant  avec  foi  rien  d’équivoque , rien  qui 
foit  fufceptible  d'explication , d^interprétation  , 
rien  qui  implique  contradiâiodé  II  en  eft  du 
ferment  comme  du  vœu  ^ l’objet  doit  en  être 
fîmple  , évident , à celui  qui  le  fait.  Tout  vœu 
générique , ambigu , incertain  dans  la  chofe , où. 
l’on  ne  connoît  pas  dillinélement  ce  que  l’on  voue , 
eft  nul,  & ne  peut  eng.g.r  à rien.  Ceux  qui 
comparent  le  ferment  civique  aux  vœux  de  reli- 
gion , pour  en  exeufer  le  vice,  fe  pla  fent  à fe 
tromper  èc  à tromper  les  autres.  Dans  les  vœux 
de  religion , difent-ils , on  jure  ce  qu'on  ne 
connoît  pas , on  promet  ce  qu’on  ignore  ^ il  n’y  eft 
point  queftionde  vérité  reconnue  dans  l’objet,  on  la 
préfuppofe  , on  promet  l’obéilfance  pour  des  lois 
& des  réglemens  qui  exifteront , mais  qui  n’exif- 
tenc  pas  encore.  Raifonnement  captieux,  vrai 
fophifme  , deftitué  de  lumière , 6c  ablolumeht 
faux  ! Quand,  entrant  en  religion  , je  fais  vœu 
d’obéiffadee,  je  promets  cette  obéilîance  félon 
la  réglé  à laquelle  je  m’engage , promiîto  obe- 
dientiam  fecandhm  regulam.  S’il  m’eft  enjoint 
quelque  commandement , ou  contre,  ou  au-delà 
de  cette  réglé , je  ne  fuis  pas  tenu  à y obtem- 
pérer , ni  à y obéir.  Toute  loi  qui  ne  porte 
pas  le  caraébere  de  l’état  que  j’ai  embraffé, 
devient  nulle  , par  cela  feul  que  je  ne  me  fuis 
engagé  à ne  pratiquer  que  la  réglé  , & ce  qui 
eft  relatif  à la  réglé.  Or , cette  réglé  m’eft  con- 
nue ^ tous  les  points  de  cette  réglé  font  clair^ 
& de  toute  évidence  : je  ne  puis  m’y  méprendre 
en  fait  de  vérité.  Quant  aux  réglemens  parti- 
culiers qui  peuvent  y être  ajoutés  , ce  ne  peut 
jamais  être  qu’un  point  de  difeipline;  ils  ne 
tombent  pas  fur  l’elfentiel  de  mes  promeftes  : 
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5c  de  plus,  c’eft  qu’il  faut  que  cês  points  dé 
difcipline , qui  ne  lient  jamais  jufqu’à  certain 
degré  ^ foient  conformes  à mon  état , foient 
comme  des  dépendances  de  mon  état.  J’en  dis 
autant  de  tous  les  autres  fermens  qu’on  nous 
ûppofe  ^ 6c  qui  fe  font  dans  la  magiftrature  , 
dans  le  militaire  ^ 

Dans  le  ferment  civique , au  contraire  , c’eft 
la  conllitution  entiere  que  l’on  jure  ^ c’eft  cha» 
que  article  de  la  conftiiution  qu’on  s’en* 
gage  de  maintenir  ÔC  de  défendre.  Il  n’importe 
que  les  décrets  foient  obfcurs  5c  difficiles  à 
comprendre  ^ qu’ils  fouffrent  des  explications  fiC 
des  interprétations  nécelfaires  ^ qu’ils  foient  fans 
/ principes,  ôc  comme  en  lutte  les  uns  avec  les 
autres  ^ qu'ils  aient  des  fuites  5c  des  conféquen* 
ces  dangéreufes  5c  nuifibles  , qu’ils  portent  coup 
à la  fociété  5c  à la  religion  -,  qu’ils  foient  inju* 
rieuK  à Dieu , ôc  ignominieux  pour  fes  miniflres  ^ 
qu’ils  foient  frappés  au  coin  d’une  fauffeté  qui 
faute  aux  yeux , malgré  toutes  les  brillances  gazes 
dont  on  les  embellit , dont  on  les  couvre  , c’efl 
juftement  fur  quoi  tombe  le  ferment  j 5c , dans 
ce  cas  9 cas  trop  exiftant  , vous  oferez  me  dire 
que  c’eft  pour  la  vérité  5c  dans  la  vérité  que  vous 
jurez.  Ou  vous  me  prenez  pour  un  imbécille  , 
ou  vous  êtes  le  pius  inligne  de  tous  les  fourbes  : 
Veritas  pertinet  ad  rem  de  qua  jaratur. 

Quelle  ineptie  donc,  ou  quelle  mauvaife  foi,, 
de  comparer  le  ferment  civique  aux  fermens 
ordonnés  par  les  anciennes  lois  , 6c  fur-tout  aux 
fermens  5c  aux  vœux  de  religion  ! 5c  comment 
un  grave  folliculaire,  toujours  monté  fur  le  ton 
inépifcopal , a-t-il  pu  relever  comme  un  trait 
de  triomphe  cette  abfurde  comparaifon , inférée 
dans  un  pitoyable  ouvrage , dont  il  a donné  une 
emphatique  analyfe  au  public  ? Il  n’avoit  pas 
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befoin  de  cette  éphémère  produélion  pour  Ce 
décrcditer , pour  fe  déshonorer. 

Les  fermens  religieux  portent  tous  fur  la  vérité 
claire  5 nette,  fondée  en  raifon  , en  principes  de 
juitice,  de  vertu,  de  perfedion.  '.es -fermens 
ivr  la  conftituîion,  fur  quoi  portent-ils  ? Sur 
des  bafes  qui  ne  préfenrent  que  des  erreurs  ÔC 
des  ruines.  -Vous  jurez  les  drois  de  Thomme  , 
^ a entree  de  jeu  , le  premier  eft  de  toute  fauA 
T comme  en  morale,  auffi  fii- 

neite  dans  fes  conféquences . que  vicieux  dans 
on  principe.  L impie  philofophe  peut  feul  le 
nietrre  en  politique.  Allez  au  fécond  ^ même 
îauilete,  puifqu'il  contredit  l’ordre  de  la  créa- 
tion ^ C3C  qu  à force  d’aniveler  tous  les  hommes  ^ 
îi  leur  met  le  poignard  dans  la  main , pour 
s egofger  les  uns  les  autres.  Parcourez  - les  tous  ^ 

- ^ voyez  fi  ceux  qui  regardent  la  royauté  font 
bien  cohérens  , 5c  s’ils  n’ont  pas  la  tache  d’une 
contradidion  décidée  ? Defcendez  enfuite  aux 
decrets;  balancerez- vous  tantôt  fur  le  louche, 
tantôt  fur  l’incongiuité  , tantôt  fur  le  faux  oui 
'les  affede  ? 

Eh- il  vrai , par  exemple , que  l’afTemblée  air 
pu  fe  conhiruer  ôc  s’ériger  en  fouveraine  légif- 
iatrice , fans  le  vœu  de  la  nation  ? Eft-ii  vrai 
qu’elle  ait  pu  renverfer  toutes  les  lois , tout 
l’ordre  du  gouvernement  de  l éîat  , 5c  y fubfli- 
îuer  des  lois  5c  un  gouvernement  qui  anéantilFent 
la  monarchie,  5c  l’érigent  en  un.e  république, 
ou  régné  un  amalgament  d’ariftocritie  5c  de  démo- 
/ cratie  , que  perfonne  , qu’elle-même  n’a  pu  encore 
définir  ? Efi-il  vrai  qu’elle  ait  pu  écrafer  la 
royauté  , lanobleffe  , le  clergé  , le  militaire  -,  la 
magifirature  , 5c  les  dépouiller  de  tous  les  droits, 
honneurs  ÔC  prérogatives  attachés  efTentiellement 
à leur  ordre  , à leur  rang,  à leurs  fervices  de 
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tous  les  temps  ? Eft-il  vrai  qu’elle  ait  pu  détruire 
nombre  de  propriétés  civiles,  acquifes  par  le 
travail , par  les  talens , par  des  coups  de  génie , 
ou  à force  d’argent , ôt  s’emparer  de  toutes  les 
ecdéliaftiques , confacrées  à Dieu',  à la  religion, 
à l’entretien  du  culte  Sc  de  fes  minifires  , comme 
au  foulagement  de  l’indigence  , contre  la  foi  des 
mandats  , la  garantie  de  la  nation , & fes  propres 
décrets  ? Eft-il  vrai  qu’elle  ait  pu  donner  une 
Bouvelle  conftitution  au  clergs  ^ conllitution  (ju  il 
lui  a plu  d’appeler  civile  ^ fans  iêtre^  ôC  confe- 
quemment  étéindre  ^ ériger^  des^  métropoles  , 
créer  & fuppnnier  des  évêchés , etendre  ou  ref- 
treindre  la  juridiaion  des  pafteurs  , donner  ou 
ôter  la  million  5 conférer  ou  déterminer  1 ordre 
de  l’inftitution  canonique  , priver  le  clergé  de 
tout  droit  d’élecfion  9 livrer  en  entier  ce*  droit 
^u  caprice  du  peuple  , bouleverfer , en  un  mot, 
toute  la  difcipline  de  l’églife , au  mépris  des 
canons,  des  réglés,  des  ufages  confacrés  par 
l’autorité  des  écritures,  des  conciles  , des  peres , 
5c  de  la  tradition  conftante  de  tous  les  iiecles  ? 
Eil'il  vrai  que  dans  un-  état  catholique  , après 
avoir  coardé  les  droits  de  l’hamme  , décrété 
la  liberté  des  opinions  religieufes  , elle  ait  pu 
diffoudre  les  engagemens  religieux , ôter  aux 
fidelles  les  moyens  propres  aucorifés  par  les  lois 
de  i’églife  6c  de  l’état , pour  atteindre  à la  per- 
feâ:iori  évangélique  ^ quelle  ait  pu  bannir  de 
leurs  retraites  des  citoyens  pacifiques  , toujours 
utiles,  jamais  nuifibles,  6c  qui  onc-illuftré  la 
France  dans  l'ordre  du  fa  voir  , de  la  vertu  5c 
du  gouvernement  ? Eft-il  vrai  qu  elle  ait  pu  rorn- 
pre  tous  les  paéfes  des  provinces  , tous  les  traités 
paftés  entre  couronnes , entre  princes , ou  regnL 
coles  , ou  étrangers^  faire  violer  au  roi  tous  les 
iermens  de  fon  facre , annulier  toute  l auto- 


rité  de  Ton  nom  8c  de  fon  fceau  inviolable , don« 

née  tn  gage  üe  la  foi. 

Je  n’en  dirai  pas  davantage.  Mais  Ci  tout 
ceia  eft  faux  ^ comme  il  a été  démontré  ailleurs 
magre  toutes  les  cavillations  de  lambinon, 
maigre  tous  les  fophifmes  de  l’audacieufe  phi» 
lolophie  ; je  vais  plus  loin.  Quand  la  faulTeté 
ne  feroit  pas  évidente , qu’elle  ne  feroit  que 
douteufe,  eilei’eft  tout  au  moins  ( {]  tous  les 
hommes  n’ont  pas  tourné  la  tête  j , pou^^ez-voiis 
le  Jurer  comme  des  vérités  à maintenir  Sc  à 
defendre  de  routes  vos  forces  ? pouvez- vous 
jurer  que  léglife  n’a  pas  le  droit  excluiif  de 
faire  fa  difciphne  ; ce  qui  eft  une  h-ré.ie  , félon 
Je  grand  Bolfuet  ? Pouvez- vous  lurer  que  le 
pape  n’a  pas  une  juridiaion  adive  dans  toute 
leglife  ; ce  qui  eiï  un  blafphême  , félon  le  côn- 
elle  de  Florence  ? Pouvez-vous  jurer  qu’il  n’y  a 
point  d’inconvénient  que  l’atliéirme  , le  polithéif» 
me  5 le  déifme  , le  naturali'fme  , le  judaïfme 
le  mahométifmej  le  luthérianifme , le  calvinifme  ^ 
&c. , jouilfent  au  milieu  du  chrifdanifme  du  droit 
de  culte  public  , ÔC  qu’ils  doivent  en  jouir  ^ ce 
qui  eh  une  horreur  , au  iugement  de  tout  ce  qui 
a quelque  étincelle  de  religion  ? Répondez  , défen- 
feurs  intrépides  du  ferment  civique,  de  tels 
décrets , dans  quel  pays  carliolique  ont-ils  palTé 
pour  des  vérités  ? Et  vous , évêques , curés 
vicaires,  vous  tous,  nouveaux  fonaionnaires 
publics  , fortis  du  fein  inique  de  la  conftitution, 
mais  qui  devez  avoir  quelque  teinte  des  con- 
noifl^nces  divines  ÔC  humaines , quelqu’ombre 
de  drohure  & de  fentiment  religieux  , au-clelTus 
de  qeuple  que  l’enthouliafme  aveugle  5c 
rend  , ^vez-vous  pu  jurer  une  conhitu. 

tion  vérité  eft  fi  énormément  défigurée  ? 

I qUel  nom  peut-on  vous  donner  , que  celui 


de  traîtres  que  l’intérêt  6c  l’ambition  ont  fait 
apoflalier  9 que  celui  de  monftres  que  la  reli- 
gion détefte , que  i’églife  défavoucj  Sc  que  lit'* 
religion  adopte  ? 

I I L 

Mais  la  juftice  caraaérife  - 1 - elle  mieux  les 
décrets  de  l’aflemblée  que  la  vérité  ? St.  Thomas 
ne  fait  de  la  juftice  la  réglé  du  ferment , que  parce 
qu  en  effet  ce  n’eft  que  dans  elle  qu’il  peut  trouver 
fa  légitimité.  Jurer  pour  une  chofe  fauffe  , c eft 
une  horreur.  Jurer  pour  une  chofe  injufte  , ceft 
encore  une  plus  grande  horreur.  Mais  h la  confti-’ 
tiition  françaife  fourmille  de  décrets  injuftes  9 de 
décrets  ou  le  légiflateur  tenant  la  balance  en 
équilibre  , comme  il  le  doit  9 la  fait  pencher  à ' 
droit  à gauche  ; 6c  comme  au  gré  du  vent  qm 
fou  file  9 au  gré  du  caprice  & de  la  paffion  ,*  fi 
fermant  les  yeux  à toutes  les  réglés  de  la  juftice  9 
il  ne  prend  en  conlidération  ni  droits  9 ni  privi- 
lèges 9 ni  propriétés  9 &.  fait  main  baffe  fur  tout 
ce  qui  concerne  l’ordre  d’un  gouvernement  hon- 
nête 9 humain  9 bienfaifant  9 équitable  9 qui  rend 
à chacun  ce  qui  lui  eft  dû  9 qui  lui  conferve  ce 
qui  lui  appartient , qui  lui  reftitue  ce  qui  lui  a été 
ravi  9 qui  met  chaque  chofe  à fa  place  9 chaque 
individu  dans  fon  rang  9 6c  l’y  défend  ^contre  la 
violence  9 peut - on  jurer  en  faveur  d’une  telle 
conftiîution  ? qui  le  dira  ? j’en  donne  le  déh  à 
tout  homme  qui  n’a  pas  la  rage  dans  l’ame.  Nous 
favons  que  tous  les  hommes  n’ont  pas  la  vue 
également  bonne.  Nous  favons  que  les  objets  fe 
rapprochent  ou  s’éloignent  du  vrai  point  vilùel  9 
en  proportion  de  l’intérêt  que  chacun  y met , 
que  par  une  conféquence  jufte  6c.  neceifaire  9 les 
uns  trouvent  du  vice  ou  les  autres  ne  trouvent 
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que  de  la  vertu.  Mais  li  ell  une  taâiqiie  oatU'=î 
relie  fur  laquelle  aurun  ne  peut  prendre  rechange^ 

&.  où  on  ne  fe  trompe  que  par^e  qu’on  veut  bien 
fe  tromper.  Rendre  à chacun  ce  qui  lui  eft  du. 
Ne  pas  faire  à autrui  ce  qu’on  ne  veut  pas  être  ^ 
fait  à foi-même  , ce  font  des  notions  de  juTtice  ^ 
qui  ne  peuvent  être  effacées  que  par  les  abllrac^ 
lions  d’une  métaph^^iique  qui  a trouvé  l’art  ingé- 
nieux de  faire  croire  qu’il  eii  jour  en  pleine 
nuit.  ■ . ' ’ 

C’eft  par  cette  admirable  découverte  que 
' l’affemblée  a cru  qu’il  étoit^de  toute  juflice  de 
s’arroger  tous  les  pouvo  rs  'légiflatifs  , exécu- 
tifs  9 judiciaires  , cpaéiifs , &c.  9 contre  tout  droit 
contre  toute  convenence.  C’eil  par  cette  admi-_ 
rable  découverte  qu’ellé"  a cru.  de  toute  juftice, 
d’anéantir  tous  les  mandats  de  Tes  commettans^ 

& de  fe  décréter  autorité  fouveraine  9 au  préju-? 
dice  de  tous  droits  royaux  Si  de  ceux  de  la 
nation  9 à qui  feule  , le  roi  à la  tête  9 appartient 
cette  fouveraineté  abfo’Ue.  C’eft  par  cette  admh 
rable  découverte  qu’elle  a cru  de  toute  juftice  ' 
de  faire  fanftionner  par  un  roi  prifunnier  qu'il 
n’auroit  que  le  nom  de  roi , farîs  en  avoir  les 
attributs  qu’il  feroit  affis  fur  le  trône  9 mais 
qu’il  n’auroit  pas  le  pouvoir  de  déclarer  la  guerre 
ni  de  conclure  la  paix,  qu’il  tiendroit  ie  fceptre^ 
mais  qu’il  ne  pourroit  juger  fon  peuple  ni  par 
lui-même  9 ni  par  fes  délégués  ^ qu’il  feroit  le 
chef  fuprême  de  la  nation  9 mais  qu’H  ne  pour*^ 
roit  accorder  aucune  grâce  , aucune  récompenfe^  ~ 
aucune  gratihcation  ; qu’il  yeiÜeroit  à l’exécutioa 
des  lois  9 mais  fans  concourir  au  droit  inaliénable 
de  les  faire  , qui!  feroit  tenu  de  faire  punir  les 
coupables  9 mais  fans  pouvoir  faire  grâce  aux 
innocens,  Cefc  par  cette  admirable  découverte 
qu’elle  a cru  de  toute  judice  9 que  fans  pfer  dé- 
' - ■ ' . creter 
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çreter.qiie  les  biens  eG^lé/iaftiqnes  apparteno'cnï; 
’à  la  nation  ^ elle  a décidé  qu’ils  écoient  a fa 
dirpoijtion,  comme  ies  biens  dotaux  d’une  femme 
font  à la  difpoiition  de  fon  mari  ^ 5C  que  confé- 
quemment  ii  feroit  procédé  à leur  vente  au  profit 
de  l’état , qui  ne  féroic  tenu  qu*à  fournir  une 
penfion  alimentaire  aux  titulaires  , quels  rue 
ibient  d’aiiieurs  les  titrer  de  fondation  & les  vo- 
lontés des  fondateurs.  C’eft  par  certe  adrqirable 
découverte  qu’elle  a cru  de  toute  jullice  cle  dé- 
cerner la  fuppreîîiün  de  tous  jçs  corps  religieux 
de  l’un  ôc  de  î^autre  iexe,  comme  inutiles  à rétat, 
^ comme  incompatibles  avec  les  mœurs  fran- 
çaifes  , montées  fur  le  ton  de  la  liberté  3c  ie  crf 
de  la  nature.  Que  par  fuite  de  cette  fupprefTion  ^ 
toutes  les  propriétés  des  incorporations  feroienc 
mifes  à Fencan,  fans  exception  du  mobilier^  de 
quelque  nature  qu’il  foit  , fans  exception  des 
maifons  dont  les  individus  feront  expulfés  ; fans 
exception  de  leurs  églifes  , ornemens  5c  argen- 
terie qui  fera  portée  à la  monnoie  , comme  ii  les 
religieux  n’étoient  pas  des  enfiâns  de  Fétat , 3c  que 
de  les  piller  atrocement  fur  un  fervice  qui  leur 
fut  rendu  comme  l’impie  Julien  le  rendoit  aux 
premiers  chrétiens.  C’ell  par  cette  admirable 
découverte  qu’elle  a cru  de  toute  juftiçe  de  ré- 
duire en  loi  cpnftitutionnelle  qu’il  çxifterolt  plus 
de  noblelTe  héréditaire  dans  Fétat  , quoiqu’elle 
fbit  de  fon  elFeece  , quoiqu’elle  ait  été  acqulfe  à 
prix  du  fang , qu  elle  foit  généralement  comptée 
au  nombre  des  plus  inviolables  propriétés  chez 
toutes  les  nations  ? que  la  haute  magiftrature  5 
propriété  publique , pouvoir  intermédiaire  de 
néceffité  abfolue  dans  Fétat  ^ demeureroit  éteinte  ^ 
& qu’il  n’en  exifteroit  point  d’autre  dans  aucun 
genre  que  celle  qui  feroit  élue  par  le  peuple  , 
qui  demeureroit  toujours  maître  de  fes  juges  ^ 

C 


<] 


...  _ . 34..  ,, 

dé  leurs  jugemens,  pour  innocenter  îe  crime  cC 

eriminalifer  l’innocence. 

Je  h’ai  pas  tout  dit  ; 8c  pour  mettre  le  trait 
îe  plus  iaillant  à Une  peinture  qui  Fait  friflbnner 
îa  raifon  , il  faudrolt  rapporter  le  décret  qui 
oblige  les  iruéreilés  à la  choie  à jurer  pour  la 
îôi  iTiêitie  qui  les  dépouLle  les  écrafe.  Ainlî , 
grands  dii  royaume , évêques,  chanoines  , curés, 
vicaires  , magiftràîs  -,  militaires  , FondFionnaires, 
6c  non  foiiftiortnalres  ( car  aujourd’hui  il  faut  que 
tout  jure  , à peine  de  l’indignation  démocratique  ) ^ 
en  jurant  pour  la  eonfticution  ^ vous  jurez  que 
c’eil  avec  juitice  quj  vous  avez  été  dépouillés 
de  voâ  charges , de  votre  rang , de  vos  proprié- 
tés ^ que  c’ed  avec  juftice  qu’on  a éteint  vos 
titres  ^ envahi  vos  biens  , anéanti  votre  étau 
Vous  jurez  que  toutes  les  erreurs  qu’on  a avan- 
cées fout  des  vérités  ^ que  tous  les  torts  qu’on  â. 
fau  font  des  juibces  qu’on  a rendues  ÿ que  tous, 
les  droits  qu’on  a ravis  au  roi,  à la  nation  , à 
J’eglife  , aù  pape,  aux  éveques , au  clergé,  aux 
fe  gnéurs  , ne  font  pas  des  uiurpations  , des  vols 
facrilèges  , rnais  des  droits  judemeni  répétés 
des  biens  légitimement  reconquis.  Vous  jurez  ^ 6c 
que  né  jiirez-vüus  pas  que  toutes  les  horreurs' 
qui  ont  ête  commlfes  en  conféquencé  des  décrets ,, 
ne  Font  pas  des  horreurs , mais  des  faillies  de 
liberté  pardonnables  à un  peuple  qui  a rompu  Tes, 
èhaînes.  . ^ - 

r'  O Français  ! Sc  iî  fe  trouve  dés  jüreurs  parmi 
vous  i Norï , ils  ne  font  pas  fl-ançaisi.  Ce  font 
de  ceè  fativages  fur  qui  la  lumière  de  la  raifon 
de  l’équité,  ne  s’ed  pas  encore  levée.  Français! 
jé  devance  la  podénté  , je  vous  prédis  fori  juge- 
hienî  i elle  aiira  peine  à croire  ce  qu’elle  lira  ^ 
Sc  fa  juhe  indignation  provoquera  fes  anathèmes 


contre  vous.  Contre  vous  fiir-tout  , prêtres 
jureurs  , qui  ne  faites  pas  Certainement  la  plus 
brillante  portion  du  facerdoce  , en  fcience  ni  en 
verni  ^ oui , contre  vous , qui  avez  élevé  Téten- 
^ dard  du  fchifme  , Sc  qui  ofez  nous  traiter  de 
fchifmatiques.  Sont-ce  les  cepts  qui  tiennent  à 
la  Touche  , ou  ceux  qui  s’en  Teparent , qui  font 
avoués  du  vigneron  ? Sont^ce  les  ufurpateurs  qui 
entrent  à main  armée  dans  le  temple  pour  en 
ravir  la  première  pldce  , ou  ceux  qui  ToufFrenc 
la  perfécution  pour  la  jullice , qui  font  les  vrais 
palîeurs  ? Ah  ! Toyez  humbles  , ceiTez  d’être 
ambitieux  5 bc  le  ferment  vous  paroîtra  tout  ce 
qu’il  eft  ! 

Non  , il  n’eft  pas  poflible  de  la  jurer , cette 
conftitution.  T rop  de  décrets  y bleffent  la  juftice  ^ 
la  vérité  , la  raifon,  ÔC  il  demeurera  honteux, 
aux  yeux  de  tous  les  (îecles , que  le  ferment  en  ait 
été  exigé  , ÔC  qu’il  ait  été  rendu.  Entendez  les 
nations  étrangères  fur  notre  nouvelle  légiflation^ 
entendez  Rome.  Vous  vous  êtes  tant  plains  de 
ce  qu’elle  ne  parloit  pas  : elle  a parié  enfin  ^ la 
Çaufe  eft  finie  : que  ne  vous  foumettez-vous  ? 
Vous  devez  tout  refpeâ:  à l’aflembiée  nationale. 
Loin  de  nous  tout  efprit  de  révolte.  Mais,  j’ofe 
le  foutenir , ce  n’eft  pas  l’aflembiée  nationale  qui 
prononce  , quand  ce  n’eft  que  I^llmple  majorité. 
Dans  les  affaires  majeures , & fur-tout  dans  la 
refonte  d’un  état , il  faut  la  prefqu’unanimité  dans 
la  création  .des  lois.  Les  conciles  généraux  ont 
toujours  paffé  pour  les  affemblées  les  plus  fages. 
C’eft  à la  prefqu’unanimité  que  les  canons , fur- 
tout  , y ont  été  décrétés* 

Eh  ! qui  ignore  par  qui  ont  été  faits  les  décrets 
contre  le  Roi , contre  le  clergé , contre  la  no- 
bleffe  ! quelle  influence  n’y  ont  pas  eu  les  clubs 
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les  galeries  v Sc  qui  les  compofoit , çes  clihs  ? 
quels  étoient  ces  hommes  apoüés  dans  les  gale- 
ries ? Infomunée  France  ! peut-on  te  contempler 
fans  que  les  larmes  en  viennent  aux  yeux  l 
L’on  ta  vendue  5 ôc  l’on  te  vend  ençore  ! l’oa 
îa  mife  au  prix  de  l’or  ÔC  de  l’argent , tu  étois,  à 
celui  de  l’honneur  , de  la  gloire  ÔC  de  la  vertu  1 
Les  traits  que  tu  en  portois  fur  ton  front  , font 
tous  effacés  par  les  attentats,  par  les  horreurs, 
par  la  fcélératefle  1 Les  nations  qui  te  révéjoient , 
qui  t’admiroient , qui  te  craignoient , ne  te  re^ 
connoiiTent  plus.  O comble  de  la  honte  & de 
l’humiliation  ! tu  leur  fais  pitié  ! tu  n’es  plus , à 
leurs  yeux  , que  la  lie  des  nations  ! 


